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Sur  les  biens  uffectés  et  quHl  convient 
d’ affecter  aU  service  de  la  Marine. 


L A marine^  réclanie  , pour  le  service  de  ses 
différens  ports,  quelqiifes  biens  nationau-x  absolu- 
ment nécessaires  à la  sûreté  politique  et  àd’arron- 
dissemeiit  des  ports  et  atsenaux.  Ces  biens,  situés  à 
Brest , Rocliefort , Toulon , Bordeaux  et  Cherbourg-, 
ïie  sondas  d’une  très-gratfde  valeur  J mais  leur* réu-  - 
nion  aux  dépendances  de  ces  ports  , sollicitée  de- 
puis long-lemps  par  la  localité , et  toujours  éludée 
par  la  résistance  qui  tenéit  à la  nature  des  bieiis 
ecclésiastiques  , présenté  des  avantages  inappré- 
ciables. Il  sufliroit  pour  é’en  convailÉire  , de  jeter 
un  coup -d’œil  sur  les  plans  qui  ont  été  fournis' 
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à vos  comités  de  la  marine  et  des  domaines  5 mais 
iJ  est  dans  vos  principes  d’approfondir  toutes  les 
opérations  qui  vous  soiit  préposées , et  Vos  comité^ 
doivent  toujours  prévenir  les  doutes  qui  pourroient 
s’élever  sur  les  dispositions  qu’üs  vous  préséntei?.t* 

C’çst  pour  remplir  ces  deux  objets  , Messieurs  ^ 
que  je  vais  parcourir  avec  vous  les  différens  ports 
du  royaume  , et. fixer  votre  attention  sur  chaque 
terre  in  , sur  chaque  établissement,  devenus,  na* 
tionaux , destinés  par  la  nature  des  choses  à être 
affectés  au  service  de  la  marine. 

BREST. 

Gn  s’étonne  encore  de  voir  au  milie.u  d’un  port , 
qui  renferme  les  deux  tiers  des  forces  navales  de 
l’état^  des  établissemêns  étrangers  à la  marine. 
Aucune  puissance  maritime  ne  fournit  un  pareil 
exemple.  Toutes  ont  eu  la  politique  d’isoler  leurs 
ports,  d’en  fermer  l’enceinte  > &.de  n’encaisser 
dominer  l’intérieur  que  par  le  canon  établi  pour, 
le  protéger. 

A Brest,  c’est  un  couvent  de  capucins  qui  do- 
mine les  établissemens  destinés  aU:  service  de  la 
flotte.  Cp  couvent, est  situé  sur  une  montagne  de 
roc,  qui , s’avançant  dans  le  port,  vient  se  ter-r 
miner  au  dessus  des  quais , occupés  d’un  côté  par 
les  fonderies  , les  forges  , les  bureaux , les  maga-. 
sîns,  fes;  différens  atteliers  5 et  de  l’autrelpar  les 
chantiers  de  construction.  De  toutes  les  parties 
dé  ce  couvent  et  de  ses  dépendances,  orf  distingue 
jusqu’aux  moindres  détails  des  opérations  qui  se 
Çmt  dans  l’arsenal  et  dans  le  port , où  d’ailleurs 
rien  n’empêqjfe  de  pénétrer.  On  voudroit  en  vain 
formet  une  enceinte  ^ tous  les  édifices  appuient  sur 
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le  rocher,  et  cet  încoiiYénient  laisseroît  des  craîntei 
éternelles  sur  les  incendies  , trop  souvent  projetés 
par  cette  politique  affreuse  pour  qui  tout  moyen 
est  bon  , pourvu  qu’il  tende  à raffoiblissement 
d’une  nation  rivale. 

A Quoique  ces  considérations  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  nécessité  d’attacher  à l’arsenal  d© 
Brest,  un  terrein  qui  le  commande  et  qui  en  facilite 
l’entrée  du  coté  de  la  ville , je  ne  dois  pas  omettre 
les  raisons  d’humanité  qui  provoquent  aussi  cette 
réunion.  - 

Le  port  de  Brest  est  encaissé.  L’air  humide  qu^n 
y respire  donne  souvent  des  inquiétudes  pour  les 
épidémies  qui  peuvent  d’ailleurs  se  communiquer 
à la  ville.  Dans  les  temps  de  guerre  , dans  ces 
temps  malheureux  de  rassemblement  de  troupes  , 
d’ouvriers  et  de  matelots , les  maladies  y deviennent 
plus  fréquentes , et  l’on  ne  sait  où  placer  les  hommes 
pour  éviter  la  contagion. 

*'  Ces  malheurs  ne  seront  plus  à craindre  , dés 
l’instatit  où  le  couvent  des  capucins  sera  une  dé- 
pendance des  étabiissemens  du  port  de  Brest.  Placé 
sur  un  rocher  très-élevé  , l’air  y est  toujours  pur  , 
et  assure  d’heureuses  convalescences.  En  atten- 
dant qu’on  puisse  augmenter  Remplacement  do 
l’arsenal , par  des  excavations  qui  en  cliangeroîent 
la  température  , le  couvent  servira  d’asyle  aux 
malades  ; usage  le  plus  digne  et  le  plus  respectable 
qu’on  puisse  faire  d’tm  lieu  consacré  au  servie© 
divin  par  la  religion  de  nos  pères. 

Après  des  motifs  aussi  puissans  . Messieurs,. que 
servlroît  de  vous  entretenir  de  quelques  détails 
qui  militent  aussi  en  faveur  de  la  réunion  du,  cou- 
vent des  capucins  et  de  ses  dépendancès.  Il  vaut 
' ■ • ■ • A3 


ïnîèux  cîiercîier  à Rocheforfc  quels  ’sOîit  les  bîètt# 
qui  peuvent  être  utiles  au  service  de  la  marine. 

■ R O C H E F O R T. 

Dans  le  nombre  des  biens  nationaux  qui  sê 
trouvent  dans  la  dépendance  du  district  de  cette 
ville , il  n"eii  est  qu’un  doitt  la  réunion  au  port 
soit  intéressante  et  nécessaire.  C’est  l’église  pa- 
roissiale , dont  le  chevet , touchant  presque  aux 
nouvelles  formes  de  construction  des  vaisseaux, 
laisse  à peine  un  espace  de  la  largeur  d’une  voi- 
ture , et  gêne  considérablement  le  service  jour*» 
nalier  de  cet  utile  établissement. 

Vous  savez , Messieurs  , que  cette  église  n’étoit 
auparavant  qu’une  grange , affectée  depuis  au  ser- 
vice’ divin.  Il  y a long- temps  que  son  insalubrité 
et  son  inconvenance , ont  fait  desirer  un  édifie© 
plus  digne  de  soh  institution.  En  attendant  que 
ce  projet  s’exécute  , on  pourroit  prendre  pour 
église  paroissiale,  celle  des  capucins,  qui  est  située 
dans  un  air  plus  sain , et  dont  l’intérieur  ins'pire 
plus  de  respect  et  de  recuéillenient. 

Alors  , Messieurs , rien  ne  pourroit  retarder  la 
réunion  sollicitée  par  le  département  de  la  marine. 
Les  travaux  des  nouvelles  formes  ne  seroient  plus 
obstrués , et  tout  ce  qui  est  étranger  au  service 
du  port , seroit  irrévocablement  éloigné  de  son 
enceinte.  • 

Vous  avez  encore  , Messieurs  , à Rochefort , un 
bien  devenu  national  , qu’il  est  important  de  ne 
pas  détacher  du  service  de  la  marine  ; c’est  un 
petit  hôpital , fondé  par  Louis  XIV  en  1694  > 
achevé  en  169^.  — Des  sœurs  grises  , au  nombre 
de  sept,  avec  un  revenu  annuel  de  ^,joo  liy.  et 
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^ine  somme  de  3,ooo  liv.  une  fois  pay^e  , dévoient 
entretenir  trente  orphelines  et  douze  lits  de  femmes 
d^ouvrierS' ét  àe  marins* 


En  dotant  cet  hôpital  en  argent , on  exposa  son 
revenu  à diminuer  chaque  année,  en  proportion 
exacte  de  la  pins  grande  abondance  du  numéraire. 
Cette  diminution  fut  telle  en  1738 , que  le  service 
alloit  cesser , lorsque  M.  de  Beauharnois  voulut 
le  soutenir  par  des  «^bienfaits  indépendans  de  la 
valeur  incertaine  des  monnoies*  Cet  intend^ant 
de  Rochefort  , dont  la  mémoire  mérite  'd’être 
conservée , acheta  de  ses  deniers  un  bien,  de  i3,3ool. 
et  en  lit  donation  à riiôpital , qui  en  retire  aujour- 
d’hui 900  liv.  de  rente. 

Avec  cette  augmentation  de  revenu , le  produit 
du  loyer  de  quelques  échopes  , et  des  droits  perçus 
en  carême  sur  la  vente  de  la  viande  , cet  etablis- 
sement entretient  quarante  orphelines  j mais  il  ne 
pourroitse  soutenir  sans  les  secours  extraordinaires 
de  la  marine  , qui  les  mul^§plie  en  raison  de 
Tutilité  qu’en  retirent  les  femmês  et  les  enfans 
des  marins  , classés  dans  rarrondissement  de  Ro- 
chefort. 

C’est  d’après  l’examen  de  ces'  faits  interessans 
que  votre  comité  des  domaines  a voit  vote  la  con- 
servation de  cet  hôpital  sous  la  même  siirveillance. 
Il  vous  proposoit  aussi  de  déçïarer  que  cet  eta- 
blissement , créé  pour  servir  d’asyle  aux  seules 
familles  des  hommes  de  mer,  ^uivroit  sa  destina- 
tion première  f car  le  meilleur  moyen  de  soutenir 
le  courage  des  màrîns  , dans  lès  dangers  quils 
-font  profession  de  braver,  c’est  de  les  tranquilliser 
d’avance  sur  les  besoins  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans. 
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soulagement  ponr  les  citoyens  dévoués  au  service 
maritime  , il  co  t incessamment  vous  présenter  des 

vues  ffennpa  PQ  nnî  m . r 
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' TOULON. 


C’est  le  seul  des  quatre  g?ânds  ports  du  royaume 
qui  manque  de  casernes , pour  loger  les  troupes 
de  la  manne.  Jusqu’à  ce  moment,  deux  divisions 
de  canonniers-matelots,  formant  un  corps  de  lioo 
nommes  , ont  été  logés  dans  des  maisons  particu- 
lieres  aux  frais  d^la  province.  Cet  usage  doit  être 
aboli  II  unit  au  mainiien  de  la  discipline  et  de 
4a  subordination  5 des  troupes  éparses  dans  les  di- 
vers quartiers  de  la  ville,  ne  peuvent  conserver 
le  mmne  esprit , le  même  ordre  que  des  troupes 
reunies  dans  un  seul  et  même  local  ^ et  la  vigi- 
lance des  officiers  perd  toujours  de  son  activité', 
en  pison  de  la  dispersion  des  compagnies. 

Il  est  clone  absolument  nécessaire  bâtir  un 
corps  de  casernes  pOur  la  division  de  Toulon.  La 
Raison  convAn.melle  des  capucins,  située  près  de* 
1 arsenal  de  la  marine  , et  du  chanip  de  bataille 
.ou  sassemMent  les  troupes,  offre  un  emplace- 
ment  commode  pour  çetteqJestination  ; vos  comités 
TWs  proposent  a en  faire  une  dépenclance  du  port. 
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Qiiant  à îa  dépense  , elle  se  trorivera  compensée 
par  récoromie  des  frais  de  loyer  qui  sontaujond’lmi 
à la  charge  du  département  cju  V^r. 

Une  opéra  lion  non  moins  importante  pour  le 
service  du  port  de  Toulon,  c'est  de  réunir  sur 
un  même  local , les  divers  étabiissemens  destines 
pour  les  vivres. 

C'est  le  sort  de  tous  les  étabiissemens  politiques 
qui  n’ont  été  laits  que  partiellement  , de  manquer 
d'ensemble  dans  la  distribution  de  leur  dépendance, 
• — Toulon  , le  seul  grand  port  de  la  niéditerranée  , 
n’a  aucun  magasin  pour  les  vivres,  qui  appartienne 
à l’état  I la  marine  est  obligée  d'en  prendre  a 
loyer,  et  il  en  «coûte  par  an  une  somme  de  i3,56i  L 

Ce  n’est  pas  tout , Messieurs  , les  seuls  magasins 
qu’elle  ait  pu  se  procurer  , se  trouvent  placés  près 
(Clu  chantier  marchand  , ç’est-à-dire  , à plus  de  600 
toises  de  la  boulangerie.  Un  tel  éloignement  est 
quelquefois  l’occasion  de  versent  en  s frauduleux , 
|t  toujours  la  cause  d’une  augmentation  de  dé- 
penses. Il  faut  un  plus  grand  nombre  de  sujets  pour 
surveiller  chaque  partie  du  service.  Il  faut  en- 
tretenir des  voitures  pour  transporter  les  farines 
des  magasins  à la  l^oulangerie  5 et  sans  compter 
l’inconvénient  de  traverser  la  ville  , lés  transports 
par  terre  ralentissent  trop  les  opérations  de  la 
marine  , dans  les  grands  mouvem&ns  politiques- 

On  s’est  occupé  plusieurs  fois  de  remédier  à 
ces  inconvéniens.  Il  suffisoit  d’acheter  une  partie 
d'nn  pré  appartenant  au  chapitre.  Cette  acqui- 
sition souvent  projetée , toujours  desirée , jamais 
effectuée , ne  J3eut  aujourd’hui  éprouver  d’obs- 
tacles. Maîtres  de  disposer  d’un  bien  que  vous 
ftyez  rendu  national , vous  n'hésiterez  pas  à le  réunir 
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au  port  de  Toulon.  Il  tient  à la  demi  - luiie  qui 
le  sépare  de  la  boulangerie  5 et  quand  les  divers 
ëtablissemens  destinés  aux  vivres,  y seront  réunis, 
vous  aurez  procuré  ce  que  Tp-isance  , la  célérité 
et  réconomie  du  service , sollicitent  depuis  long- 
temps. 

Après  avoir  ainsi  disposé  du  pré  du  chapitre  de 
Toulon,  voyons  ce  qu’il  convient  de  faire  d^  la 
• maison  conventuelle  des  récolets  de  Royan. 

BORDEAUX. 

« 

Les  bâtimens  du  commerce  expédiés  de  Bordeaux, 
ou  qui  l’ont  leur  retour  dans  ce  port,  sont  sou  vent 
obligés  d’attendre  à Royan  ou  à Verdon,  les;  vents 
favorables  à leur  destination.  Il  n’existe  dans  ces 
-rades  aucune  ressource  pour  les  malades.  Il  faut 
remonter  dix  lieues  dans  la  rivière  , pour  trouver 
riîôpital  de  Blayes.  ' . 

. L’humanité  s’afflige  de  la  nécessité  de  transporter 
aussi  loin  des  hommes  , déjà  exténués  par  les  fa^ 
ligues  de  la  mer,  et  dont  les  maladies  ne  deviennenjt 
.souvent  dangereuses  que  par  le  retard  des  soins 
et  des  traitemens  qu’elles  exigent,  Il  est  temps  , 
Messieurs , de  conserver  à l’état  ces  hommes  pré- 
cieux , en  rapprochant.de  leurs  besoins  les  secours 
qui  leur  sont  nécessaires.  Ordonnez  donc  qu’on 
fasse  un  hôpital  de  la  maison  conventuelle  des 
récollets  de  Royan.  Qu’elle  soit  désormais  l’asyle 
des  équipages  des  vaisseaux  du  commerce  5 cettç 
institution  sera  peu  coûteuse.  Mais  de  plus  grands 
intérêts  exigent  à Cherbourg  de  -plus  grands 
^crifices,  ' 
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De  tous  les  temps  on  a reconnu  dans  la  marmé 
française  la  nécessité  d’avoir  un  port  sur  la  Manche 
qui  pût  servir  de  point  d’attaque  , et  de  lieu  dè 
retraite.  Si  le  projet  de  Vauban  eût  été  exécuté, 
jamais  Tourville  n’eût  éprouvé  les  malheurs  qui 
ruinèrent,  pour  un  siècle  ^ nos  fojces  maritimes. 
Il  auroit  su , par  une  savante  manœuvre  , ramener 
les  vaisseaux  qu’il  perdit , sans  éprouver  cepen- 
dant le  moindre  échec  pour  sa  propre  gloire. 

Malgré  'cette  terrible  leçon , le  long  règne  da 
Louis  XV  s’acheva  sans  qu’on  eût  songé  à profiter 
des  malheurs  de  Tourville.  Il  étoit  réservé^  à Louis 
XVI  de  concevoir , d’entreprendre  & d’achever  tout 
ce  qui  devoit  cohtrilmer  à la  sûreté , à la  gjloire,  et 
au  bonheur  de  la  nation  française. 

La  guerre  de  l’indépendance  de  l’Amérique,  étoit 
àpeine  terminée,  qu’il  fut  question  d’établir  un  port 
dans  la  Manche.  Les  opinions  furent  long-temps 
partagées  entre  la  Hougue  et  Cherbourg.  La  Hou- 

fue  étoit  un  lieu  mieux  préparé  par  la  nature , et 
emandoit  moins  de  dépenses.  Mais  les  vents  de 
nord-est  qui  ouvrent  les  ports  d’Angleterre , ferment 
celui  de  la  Hougue  : on  se  décida  pour  Cherbourg. 

Ce  n’est  pas  ici  le  moment , Messieurs  , de  vous 
rendre  compte  de  l’état  actuel  des  grands  travaux 
de  cette  rade,  ni  d’examiner  jusqu’à  quel  point  il 
convient  de  les  perfectionner.  Ces  détails , confiés 
à mes  soins , seront  mis  incessamment  sous  vos  • 
yeux;  mais  en  attendant,  je  dois  presser  votre 
décision  sur  les  biens  nationaux,  dont  la  réunion 
est  indispensablement  à rétablissement 

à&  Cherbourg, 
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Vous  yotis  rappelez,  Messieurs , qu’on  ne  trouva 
sur  les  côtes  qui  avoisinent  cette  ville  maritime , 
aucune  espèce  de  bâtimens  propres  aux  travaux 
immenses  qui  ètoieiit  projetés.  Les  Anglois  l’a- 
yoient  pillée  en  1768 , et  l’on  sait  assez  ce  que  la 
politique  fait  entreprendre  , lorsqu’on  est  maître 
4'nn  lieu  qui  peut  devenir  un  objet  éternel  de 
crainte  et  de  jalousie. 

li  fallut  donj  tout  créer  à Cherbourg  ;«des  vues 
d’économie  décidèrent  le  ministère  à traiter  avec 
l’abbaye  de  l’^ordre  de  Saint  - Augustin  , dont  les 
terres  s’avancent  jusques  vers  les  bords  de  la  rtier. 
La  marine  obtint  par  ce  traité  l’usage  de  tous  les 
■bâtimens  de  cette  abbaye , le  droit  de  les  augmen- 
ter et  d’en  construire  de  nouveaux , par^tout  où 
le  service  pourroit  l’exiger.  Ces  conditions  utiles 
ont  été  .exécutées  depuis  1788,  de  manière  que 
les  principaux  établissemens  de  la  rade  de  Cher- 
bourg, se  trouvent  aujourd’hui  sur  un  terrein  que 
vous  ne  pourriez  aliéner  , sans  porter  un  coup 
funeste  au  service  de  la  marine. 

En  effet  , Messieurs , si  vous  entrez  par  le  che- 
min qui  conduit  de  Querqueville  à Cherbourg, 
vous  rencontrez  à gauche  la  mense  abbatiale  , ré- 
parée aux  frais'  de  l’état , et  qui  a coûté  plus  de 
200,000  liv.  On  trouve  à très- peu  de  distance  ^ 
sur  la  même  direction , l’arsenal  de  l’artillerie  , 
qui  renferme  une  caserne  propre  à loger  une  com- 
pagnie^ d’ouvriers  , des  fourneaux  , des  forges  et 
un  attelier  de  menuiserie.  Sur  la  droite  du  même 
chemin , on  voit , à deux  cents  toises  du  parc,  les 
casernes  et  les  pavillons  des  troupes  de  la  marine  , 
situés  à l’opposite  d’un  chantier  d’une  vaste  éten- 
due , et  entouré  de  murs  d’environ  huit  pieds  de 
hauteur.  C’est  dans  cette  enceinte,  destinée  d’abord 
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à la  coiistmctioii  des  cônes  , que  se  trouve  la 
batterie  d'école^  et  un  réservoir  pour  les  mâtures, 
qui  peut  être  aggrandi  en  proportion  des  besoin» 
du  setvice. 

je  ne  pousserai  pas  plus  l6in  , Messieurs  , la 
description  des  établissemetis  situés  sur  Tabbaye 
de  Cherbourg.  IJ  n’est  personne  qui  ne  sente  la 
nécessité  de  les  cônserver  à là  marine.  Il  vaut 
miieux  vous  exposer  les  motifs  qui  sollicitent  la 
réunion  du  terrain  ^ borné  dans  toute  sa  longueur 
par  la  route  de  Querqueville , et  se  terminant  dans 
sa  largeur  au-delà  de  la  fosse  du  galet^ 

Jusqü’à  présent  on  li^i  pu  s’occupe^  qUe  de 
faire  une  rade  devant  la  ville  de  Cherbourg.  Cet 
ouvrage  de  voit  nécessairement  précéder  tous  ceix^ 
qui  sont  nécessaires  à un  établissement  de  marine* 
Mais  il  faut  prévoir  le  moment  où  les  finances  de 
l’état  permettront  d’entreprendre  des  magasins 
pour  un  approvisionnement  de  munitions  navales  , 
et  peut-être  des  bassins  dé  réparations  , pouf 
donner  de  prompts  secours,  à la  suite  d’un  com^ 
bat  ou  d’un  coup  de  vent , aux  escadres  qu’il  im- 
porteroit  de  conserver  dans  la  Manche. 

Ces  considérations  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  nécessité  d’affecter  au  département  de  la  marine  , 
les  terreins  dépeiidans  de  l’abbayè  de  Cherbourg, 
compris  dans  les  limites  que  j’âi  eu  l’hoiineur  de 
vous  indiquer.  Si  l’aliénation  en  étoit  faite  , il 
fau droit  un  jour  les  acheter  à grands  frais  , des 
particuliers  qui  les  auroient  acquis  , ou  souffrir 
dans  l’intérieur  de  rarsenal  des  établissemens 
qui  lui  seroient  étrangers.  Vous  connoissez  , 
Messieurs  , le  danger  d’un  tel  inconvénient;  et 
quand  l’intérêt  de  l’état , la-  première  et  la  plus 
sacrée  des  loix , vous  invite  à leprévenir , on  peut 


présager  d’avance  .quelle  sera  votr®  décîsîôri.  CT^/t 
dans  cette  confiance  , Messieurs  ^ que  vos  comités 
réunis  ^ en  vous  proposant  d’augmenter  les  dépfen-^ 
dances  des  ports  etarsengiux,  de  cette  foiblé  partiè 
des  domaines-  de  l’état , vous  indiquent  aussi  ]a 
nécessité  de  maintenir  le  département  de  la  màrinS 
en  possession  des  terreins  et  étab^ssemens  affe'ctéà 
à son  service,  et  de  déclarer  qu’aucuns  corps  ciyiK 
ou  administratifs  ne  pourront  s’immiscer  dans  la 
régie  et  administration  de  ces  biens. •  ** 

Telles  sont , Messieurs  , les  dispositions  du  dé- 
cret que  j’ai  l’iionneur  de  vous  proposer. 

DÉCRET.  ; 

L’Assemblée  nationale  , oui . le  rapport  de 
ses  comités  de  la  marine  et  des  domaines , décrète  i 

1®.  Que  le  couvent  des  capucins  dé  Brest  et  1© 
ter  rein  qui  en  dépend,  situés  sur- le  rocher  qui 
domine  ie  port , seront  réunis  à 1 arsenal.  ■ 

2.°.  Que  l’église  paroissiale  de  Rochefort ,,  située 
près  des  nouvelles  formes,  de  construction  des 
vaisseaux  , sera  démolie  , pour  remplacement  enr 
être, réuni  à l’arsenal.  • ’ ^ 

3®.  Que  la  maison  conventuélle  des  capucins  de. 
Toulon,  sera  réunie  à- rarsënal,-  et  le  .pre  dù 
chapitre  , contigu  à la  demi-îtine  di^s  laquelle  la 
boulangerie  se  trouve  placée , ne  s^ra  point  aliéné. 

• Que  le  couvent  des  récoiléts  de  .Royan  et- 
le  terrein  qui  en  dépend,  sevènt  à'ffectés  au  service’ 

de  la  marine  , p oui:  servir  d’hôpital  aux  équipages 
des  vaisseaux  de  i’état  et  des  bâtimens  marchands. 


( i5  ) 

5°.  Que  les  bâtimeus  et  terreîns  clëpendaus  de 
Tabbaye  de  Notre-Dame  du  Vœu,  près  Cherbourg, 
seront  affectes  au  service  de  la  rade  et  de  l’arsenal, 
à l’exception  néanmoins  du  terrein  séparé  par  la  / 
grande  route  de  Cherbourg  à Qüerquevilie  , à 
partir  du  mur  des  casernes  de  la  marine. 

Décrète  que  tous  les  titres  de  propriété  desdits 
terreins  et  bâtimens  situés  à Brest , Rocheforf  , 
Toulon  , Royan  et  Cherbourg  , seront  remis  in- 
cessamment au  dépa  tement  de  la  marine. 

Déclare  que  les  terreins  , bâtimens  , magasins  , 
maisons  et  établiSsemens,  de  quelque  nature  qu’ils 
puissent  être  , et  en  quelqu’endroit  qu’ils  soient 
situés  , actuellement  dépendans  du  département 
de  la  marine  , continueront  de  lui  être  exclusive- 
ment affectés , suivant  leur  destination  actuelle , 
sauf  la  responsabilité  du  ministre  de  ce  départe- 
ment , et  sans  qu’aucuns  corps  civils  ou  adminis- 
tratifs de  l’intérieur  puissent  s’immiscer  en  aucune 
manière  dans  la  régie  et  administration  desdits 
biens. 

Paris,  le  12  Mars  179t.  • 
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